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Précédemment

Alba Sloane, 28 ans, travaille comme conservatrice dans le prestigieux musée du Louvre. Spécialiste du Moyen Âge, elle est envoyée sur un chantier de construction lorsqu’une mystérieuse statue de chevalier du douzième siècle est extraite d’un étang.

Cette statue ne tarde pas à se réveiller sous les traits d’un homme de chair et de sang, messire Hugo de Vraines, séduisant chevalier pourfendeur de dragons, accompagné d’une petite salamandre, Lénaïg.

Alba doit vite se rendre à l’évidence : la magie existe et les dragons aussi. Et c’est plutôt une mauvaise nouvelle, car si les dragons ont été scellés au douzième siècle, c’était pour les empêcher d’anéantir l’humanité.

Alba fait alors le lien avec les étranges événements qui se succèdent à Paris depuis quelques jours. Explosions, incendies… Les dragons se sont réveillés.

Elle mène juste à temps messire Hugo à Yanis, un adolescent rescapé d’une explosion qui a vu les dragons de ses propres yeux. Son témoignage est glaçant. Il apprend à nos héros les noms des monstres qu’il a identifiés : Wodan, le chef des clans du Nord, accompagné de Kerian, le stratège le plus retors des dragons, et deux de leurs lieutenants, Alistair et Ewen.

Et ces quatre-là ont l’intention de réveiller l’intégralité de leurs congénères afin de détruire l’espèce humaine. 

Suite à quelques péripéties – dont un combat à mort contre Ewen venu précisément pour tuer l’adolescent, la découverte du fait que les pourfendeurs de dragons ne sont que moyennement humains, et la destruction de la moitié de l’hôpital Sainte-Anne –, Alba et messire Hugo décident de chercher les dragons encore scellés et de les mettre hors de portée de Wodan, Kerian et Alistair.

Pour cela, ils font appel à Chloé, sœur de cœur d’Alba, responsable du stockage des œuvres du Louvre en transit, et Juliette, spécialiste de la traque des images sur Internet. Ensemble, ils ne tardent pas à localiser une église qui pourrait bien abriter une autre de ces créatures.

Accompagnés par trois policiers qui sentent que l’affaire des prétendus « dragons » cache quelque chose, ils se rendent sur place. Là, ils tombent nez à nez avec un cinquième dragon : le roi Lothar d’Alexandrie, compagnon de toujours des chevaliers de Vraines.

Un combat terrible s’ensuit entre les dragons malveillants d’un côté, et Lothar, Hugo et les policiers de l’autre. Alistair succombe et Kerian s’enfuit avec Wodan, blessé par un bâton de dynamite. Mais d’étranges volutes de feu s’échappent du corps de Lothar, qui paraît extrêmement mal en point.

Alba découvre alors que Typhaine Fitzroy, richissime héritière de l’empire Fitzroy, qui semblait n’être qu’une excentrique faisant surveiller messire Hugo, est une puissante sorcière capable d’aspirer le feu – et la vie – des dragons. Et c’est elle qui a brisé le sceau qui les maintenait en sommeil depuis des siècles.

Alba sauve Lothar in extremis en interrompant le sortilège d’aspiration de feu. Typhaine Fitzroy s’enfuit.

 

Notre équipe est désormais sans nouvelles ni des dragons survivants, ni de l’héritière richissime. Mais ils sont sûrs d’une chose : leurs ennemis ne tarderont pas à les retrouver. Et autant les dragons n’effraient pas Hugo de Vraines, chevalier rompu au combat, autant pour affronter une sorcière, il faut une autre sorcière.

Hugo, Lénaïg et Lothar comptent donc désormais sur Alba pour retrouver Mordred, la sorcière à l’origine du sort qui les a endormis presque mille ans plus tôt. Selon eux, elle devrait les aider…

 




Prologue

Kerian tournait en rond sur le sol en terre battue comme un tigre en cage. Les ronflements d’un feu pourtant impressionnant face à un mur de squelettes ne parvenaient pas à couvrir la respiration sifflante et de plus en plus difficile de son chef, Wodan, allongé devant.

Le dragon bleu grinça des dents. Sept jours. Cela faisait sept jours qu’ils avaient dû fuir devant ce maudit chevalier. Sept jours qu’ils avaient dû se réfugier au fin fond des immondes catacombes parisiennes. Sept jours que Wodan agonisait. Les plaies dans sa gorge ne cicatrisaient pas. Le son des bulles de sang expirées par le dragon gris, qui n’arrivait même plus à maintenir sa forme humaine, lui vrillait les oreilles.

Que faire ?

Kerian avait bien essayé de cautériser les plaies, mais les explosifs avaient créé des lésions très profondes. Et aucun médecin de cette époque ne saurait traiter un dragon, en admettant que Wodan accepte d’en laisser un l’approcher.

Kerian rugit de frustration et le son se répercuta contre les parois du souterrain de la nécropole. Sa vengeance serait terrible, il le jurait !

Comme en réponse, une musique assez douce résonna à ses oreilles. Un carillon. Il plissa les paupières. Il reconnaissait ce bruit sans mal. C’était la sonnerie d’un téléphone portable. Mais il ne s’agissait pas du sien, qui dormait dans sa poche ventrale. Cela venait de plus loin.

Il s’éloigna de quelques pas de son chef. Ses yeux dorés fouillèrent l’obscurité. Personne. Il fronça les sourcils et renifla. Cela sentait l’humain, pourtant. Qui osait s’aventurer par ici ?

Le téléphone sonnait toujours. Il baissa le museau. Un carton était posé à même le sol, près de l’intersection suivante. La sonnerie venait de là.

Kerian plissa les paupières. Cela semblait être pour lui, car personne n’aurait pu perdre un colis dans un endroit pareil, à plusieurs kilomètres de tout sentier balisé. Un piège ? Et comment un téléphone pouvait-il capter par vingt mètres de profondeur ? Le dragon était obligé de remonter à la surface à chaque fois qu’il voulait utiliser le sien ! Ce qu’il faisait régulièrement depuis sept jours, aussi bien pour chercher un moyen de sauver Wodan que pour apprendre tout ce qu’il y avait à savoir sur ce siècle, ses évolutions et ses technologies.

Kerian écouta encore pour vérifier que le reste du souterrain était désert. Il approcha lentement du carton et le poussa du bout de la patte avec prudence. L’objet ne fit aucun bruit étrange en dehors de la sonnerie, n’émit aucune odeur suspecte et surtout, n’explosa pas.

Le dragon étudia mieux le colis, la tête penchée sur le côté. Qui avait pu laisser cette boîte dans un tel lieu ? Le chevalier de Vraines n’aurait jamais pu les trouver ici. Et cela ne ressemblait pas aux méthodes du roi Lothar.

Sa curiosité enfla d’un cran. Il tendit le bout de ses griffes coupantes comme des poignards, éventra le carton et recula vivement. Mais rien ne se produisit. Il approcha de nouveau. À l’intérieur, le téléphone sonnait toujours. Kerian écarta les rabats du carton, dégageant une grande fiole en verre fumé, une feuille de papier pliée en quatre et le fameux portable qui cessa aussitôt de sonner, ne laissant qu’un silence de mort.

Le dragon déplia la feuille de papier et lut les quelques mots qui y étaient inscrits à la lueur du feu qui ronflait derrière lui.

« Remède contre toutes les formes de plaies.

À boire intégralement et en une fois. »

Kerian feula. Ces maudits humains croyaient vraiment pouvoir se débarrasser d’eux comme ça ? En leur envoyant un poison avec une étiquette « remède » ?

Pourtant…

Il se calma en réfléchissant. Cela non plus ne ressemblait pas aux méthodes du roi Lothar. Et les chevaliers de Vraines n’étaient pas connus pour leur maîtrise des poisons. Alors qui ? Et pourquoi ?

Une toux pleine de crachats accompagnée d’un râle de souffrance dans son dos le fit se crisper. Wodan mourait.

Avec un grognement, il saisit la fiole de ses pattes habiles et l’ouvrit. Le parfum qui s’en dégageait n’était pas des plus agréables. Raison de plus pour penser qu’il ne s’agissait pas de poison. Un poison aurait senti bon.

Il trempa le bout de sa griffe dans la fiole et le renifla. Il n’y décela aucune odeur cachée par celle, nauséabonde, qu’il sentait déjà.

Il réfléchit encore. Les instructions commandaient de boire tout le flacon. S’il s’agissait d’un poison et qu’il fallait absorber une telle quantité pour mourir, se limiter à lécher son doigt lui donnerait au pire des maux de tête ou une diarrhée carabinée. Rien d’insurmontable.

Kerian mit sa griffe dans sa bouche. Ses paupières s’écarquillèrent. Une décharge d’adrénaline courut dans ses veines et une chaleur vigoureuse l’envahit. Il se sentit soudain fort comme jamais. Ses propres cicatrices dues à son combat contre Hugo de Vraines, refermées mais encore fraîches, se scellèrent et se fondirent dans ses écailles.

Il resta le souffle coupé alors que l’information se frayait un chemin jusqu’à sa raison. C’était réellement un remède ! Et quel remède !

Il récupéra la fiole et le téléphone, et se retourna d’un bond pour courir vers Wodan.

— Chef ! s’écria-t-il en se jetant au chevet du dragon gris dont les écailles s’étaient ternies. Chef, buvez ça tout de suite !

Wodan n’était plus en état de résister à quoi que ce soit. Il avala le contenu de la fiole en toussant et en crachant.

Une seconde s’écoula. Puis deux. Puis trois.

Enfin, les écailles grises retrouvèrent leur éclat de diamant. Le souffle du dragon s’apaisa. Ses yeux s’ouvrirent, dorés, emplis d’une force que Kerian n’espérait plus.

— Kerian… gronda-t-il d’une voix de tonnerre.

— Je ne sais pas qui a préparé ça, chef, expliqua le dragon en réponse à la question qui n’avait pas encore été posée. Mais il y avait ça, avec le remède.

Il lui tendit le téléphone portable. Wodan le prit et l’examina un instant.

— Il sent l’humain, dit-il avec un reniflement méprisant.

— Oui, chef, approuva Kerian. Il semblerait qu’un humain veuille s’allier à nous.

Comme pour lui donner raison, le téléphone se remit à sonner.

Wodan le broya dans sa patte sans hésiter.

— Même pas en rêve, gronda-t-il.

Kerian sourit d’un air mauvais. Le cauchemar était terminé. Son chef était de retour.

 

À des milliers de kilomètres de là, Typhaine Fitzroy esquissa un rictus narquois en voyant son moniteur s’éteindre brutalement. Elle s’était pourtant donné du mal pour ensorceler ce téléphone et le faire capter même à vingt mètres de profondeur.

Mais ces dragons ne seraient pas si faciles à manipuler.

Dommage…


1.
Leçon de pourfendage de dragons

Deux jours plus tard, au musée du Louvre

 

Les deux coudes posés sur mon bureau pour mettre sa tête à ma hauteur, Chloé me dévisageait comme si elle essayait de voir à travers moi. Je reculai un peu dans mon fauteuil, pas complètement tranquille. Ma sœur avait beau avoir l’air calme derrière les mèches noires de son carré court, ce que je venais de lui annoncer ne pouvait pas lui plaire. En plus, elle était si près que je voyais les détails des piercings tête de mort qu’elle avait choisis pour son nez et ses lèvres. Bizarrement, cela ne me semblait pas bon signe…

— Je récapitule pour vérifier que j’ai bien compris, dit-elle d’une voix atone. On va essayer de trouver une bonne femme qui aurait genre mille six cents ans…

— À peu près, approuvai-je sans trop articuler.

— … sans aucune garantie qu’elle soit toujours en vie…

— C’est ça, confirmai-je encore.

— … qui s’appelle Mordred, comme le mec qui a buté le roi Arthur…

Je grimaçai un sourire. Pour une fois que ma sœur retenait quelque chose des histoires médiévales…

— … et qui est une sorcière comme Typhaine Fitzroy.

Eh bien, elle avait compris.

Chloé se redressa, faisant cliqueter les chaînes qui servaient de ceinture à son jean.

— OK, dit-elle d’une voix dégagée. Qui pense que c’est une mauvaise idée ?

Elle leva la main. Derrière elle, Juliette pouffa de rire. Notre experte en reconnaissance iconographique avait fini par bien digérer l’existence des dragons. Son style délicat un peu bohème contrastait toujours autant avec le look rock’n’roll de ma sœur.

— Messire Hugo a été plutôt de bon conseil, jusqu’à présent, dit-elle à Chloé. S’il fait confiance à cette Mordred, moi aussi.

C’était lundi matin et j’étais arrivée au Louvre en avance. J’avais l’intention de passer en coup de vent dans mon bureau du premier étage pour expédier les affaires courantes – histoire de continuer à justifier mon salaire, maintenant que j’étais responsable d’un chevalier pas encore tout à fait habitué à notre époque et d’une salamandre vorace – avant de descendre rejoindre ma sœur et Juliette pour leur demander leur aide.

Sauf que Chloé avait vu ma présence s’afficher sur la messagerie instantanée des employés du Louvre. Elle était aussitôt montée me saluer, Juliette sur les talons. Je leur avais donc raconté le plan d’Hugo et Lothar. À savoir, retrouver Mordred.

— Hugo, Lénaïg et le seigneur Lothar pensent sincèrement qu’elle nous aidera, signalai-je. Enfin, si elle est encore en vie et qu’on la trouve.

— Et toi, tu t’es portée volontaire, fit Chloé en roulant des yeux.

— J’ai été « désignée » volontaire, corrigeai-je.

— Ils t’ont donné une piste pour t’aider, au moins ?

Mes épaules s’affaissèrent de découragement.

— Non. Hugo m’a juste fait son regard tout content en disant qu’il savait que j’y arriverais.

Chloé roula des yeux exaspérés tandis que Juliette pouffait.

— Tu sais comment elle se fait appeler, maintenant ? Ce qu’elle fait dans la vie ? Où elle pourrait habiter ?

Je me ratatinai un peu plus.

— Non, non et non, avouai-je.

— Hein ? Mais sérieux ! Alba !

— Je ne sais même pas à quoi elle ressemble, gémis-je. D’après Lénaïg, elle est hyper puissante, alors elle pourrait aussi bien être une magnifique jeune femme qu’une vieillarde sous une capuche qui refourgue des pommes empoisonnées !

Cela ne devait pas être les bons mots pour rassurer ma sœur, car elle fit mine de s’étrangler.

— Je vais voir si on a des choses à propos d’une Mordred femme sur Internet, déclara Juliette en prenant une chaise pour pianoter sur sa tablette. J’imagine que ça serait trop beau, mais au cas où…

Je hochai la tête avec gratitude. Quand elle n’aurait rien trouvé, nous irions éplucher les archives sur les lignées de sorcières moyenâgeuses.

— Et sinon, toujours aucun signe des dragons ? s’enquit Chloé à mon adresse. Wodan et Kerian ?

— Toujours rien, confirmai-je. Même le commandant Roblin n’arrive pas à les localiser avec les satellites à imagerie thermique de l’État. Ça veut dire qu’ils sont soit enterrés très profond, soit transformés en humains, ou en chats, ou en cafards, ou tout autre truc pas assez chaud pour être détecté de cette façon.

— Parfait, grogna-t-elle. Qu’ils crèvent comme des rats au fond d’un égout.

Je soupirai. Si seulement…

D’après Lothar, une chose était certaine : si ces deux monstres n’avaient pas succombé à leurs blessures, ils reviendraient pour se venger. En attendant, nous ne pouvions rien faire d’autre que patienter et rester vigilants.

— Messire Hugo est bien là aussi ? ajouta Chloé un ton plus bas.

— Il est en bas avec Sergueï, acquiesçai-je d’un hochement de tête. Je crois qu’il a décidé de lui apprendre à manier une épée…

Ma sœur esquissa un sourire de requin.

— Il faut absolument que j’aille voir ça.

Nous ignorions si Kerian m’avait reconnue lors de la bataille près de l’église. Si oui, il essaierait de me tuer, moi aussi. Alors Hugo m’accompagnait partout où j’allais, ce qui incluait le Louvre. J’avais renâclé au départ. Le chevalier risquait d’attirer les deux dragons comme un aimant et je n’avais pas envie de voir le Louvre détruit. Mais je m’étais rendue à l’évidence. Si je me retrouvais seule face à Kerian ou Wodan, je ne donnais pas cher de ma peau.

J’avais aussi craint que les gens qui l’avaient rencontré ici en version « chevalier fraîchement réveillé » le reconnaissent, comme par exemple Sergueï, notre vieux vigile. Mais pour ça, le problème avait été résolu très vite. Lothar s’était tenu derrière Sergueï à peine quelques secondes et le visage du gardien s’était fendu d’un bon gros sourire.

— Messire Hugo ! s’était-il exclamé. Alors, ils ont fini par vous l’accorder, ce CDI ? C’est que je ne suis plus tout jeune, moi ! Il va bien leur falloir un bon garçon costaud comme vous pour me remplacer, quand je partirai à la retraite !

Je ne savais pas trop par quel miracle Sergueï trouvait normal d’appeler le chevalier « messire », mais ce dernier le nommait « maître Sergueï » en retour. Comme cela amusait tous les membres du service de sécurité, ils se donnaient désormais du « messire » et du « maître » à tour de bras. Et franchement, ça avait une certaine classe. Surtout devant les touristes.

— Et la sorcière ? reprit ma sœur d’un ton plus prudent. Quelles nouvelles ?

Je revins aussitôt au présent.

— D’après le capitaine Saleh, répondis-je, Typhaine Fitzroy est planquée dans une de ses résidences secondaires à Dubaï. Ses hommes de main sont toujours ici et on sait qu’ils nous surveillent de loin, mais ça, ça n’inquiète pas Hugo et Lothar. Au contraire. Si ces crapules ont la bonne idée de les attaquer, on pourra les choper et les interroger.

— Oh… fit Chloé, soudain pensive. J’aime ce plan. Juste… Lothar fait bien gaffe quand il va dans sa cachette, hein ?

Elle parlait de l’endroit où le roi dragon planquait ses congénères scellés que nous avions trouvés au cours de ces derniers jours. Je souris.

— Oui. Et ça frustre terriblement le commandant Roblin. Lothar a bien compris comment disparaître de toutes les formes de radars humains et il ne s’en prive pas quand il en a besoin.

— Ah. Je l’aime bien, ce Lothar.

J’esquissai une moue moqueuse. Sans rire…

— Euh… Les filles ? lança Juliette depuis sa chaise, l’air perplexe. Je crois que vous devriez venir voir…

Je me levai et contournai mon bureau pour la rejoindre avec Chloé. Elle tourna sa tablette vers nous.

— J’ai juste tapé « Mordred sorcière » dans le moteur de recherche, indiqua-t-elle.

L’écran montrait une page Facebook nommée « Super Mordred l’enchanteresse », avec un bandeau bleu nuit constellé d’étoiles sur lequel il était écrit, en lettres blanches :

« Vous combattez des dragons et vous avez besoin d’aide ? Venez chercher Mordred à la médiathèque Jeanne d’Arc, à Paris !

Je vous attends,

Bisous »

Mes paupières s’écarquillèrent sous le coup de l’incrédulité. C’était… Mordred ? Non, impossible ! Il s’agissait juste d’une coïncidence bizarre. En plus, il était écrit « bisous » ! Alors que nous, nous cherchions une sorcière millénaire !

— Putain, mais c’est une blague ou quoi ? grogna Chloé comme en écho à mes pensées.

— La page date de 2007, c’est-à-dire l’année de création des pages entreprises, souffla Juliette qui lisait les petits caractères sur le côté.

Bon sang, à cette époque-là, Chloé et moi errions de foyers en familles d’accueil !

Un silence plana. Cela pouvait-il réellement être une coïncidence ? Bon sang, c’était gros, quand même.

— Ça pourrait être… un piège ? murmurai-je plus pour moi que pour les autres.

Mais tendu par qui ? Pas par Typhaine Fitzroy ! Comment aurait-elle pu savoir que nous cherchions Mordred ? Surtout avec une page qui datait de 2007 ?

Je me mordillai les lèvres. En admettant que ce ne soit pas un piège et qu’il s’agisse bien de notre Mordred… Si elle s’était réellement trouvée là-bas environ deux décennies plus tôt, avions-nous la moindre chance qu’elle y soit encore ? Bien sûr que non. Mais…

— Tu as d’autres pistes, Juliette ? m’enquis-je.

— Ben… Pas vraiment, bafouilla celle-ci en faisant défiler le résultat de sa recherche. Surtout des conneries, des fanfictions et des noms approchants. C’est le seul truc… comme ça.

Quelques secondes s’écoulèrent encore.

— J’imagine qu’on doit aller vérifier, hein ? finis-je par lâcher.

— Ouaip, grommela ma sœur. Et je viens avec toi, des fois que ce soit un piège.

— Si c’est un piège, fit Lénaïg juste à côté de moi, on ferait mieux de demander à Papa de nous accompagner.

J’acquiesçai. Et sursautai brutalement. Lénaïg ?

Je baissai les yeux. Une petite fille blonde comme les blés se tenait là, vêtue d’une jolie robe verte et d’un cardigan assorti, et elle fixait la tablette de Juliette avec un air convaincu.

— Mais qu’est-ce que tu fais ici ? m’écriai-je, abasourdie. Tu n’es pas à la maison ? Pourquoi tu es venue ? Quand est-ce que tu es arrivée ?

La fillette releva la tête vers moi, un sourcil haussé.

— Je vous écoutais, non, j’avais envie, et il y a un moment, répondit-elle dans l’ordre. Pourquoi ?

Je pris une seconde pour calmer mon rythme cardiaque affolé. Cette gamine me tuerait. Bon, puisqu’elle était là…

— Tu crois que ça pourrait réellement être votre Mordred ? m’enquis-je en pointant mon index vers la tablette. Je veux dire, c’est son style ?

— Il y a neuf cents ans, ce n’était le style de personne d’écrire « bisous », répondit-elle en haussant les épaules.

Ah. Oui, évidemment.

— Mais avec Mordred, tout est possible, ajouta-t-elle.

Cette phrase résonna étrangement dans mon esprit. Avec Mordred, tout était possible ?

Jusqu’à présent, je n’avais pas réellement pensé que nous allions retrouver cette sorcière qui avait jeté le sortilège scellant les dragons – et les chevaliers qui allaient avec – pour l’éternité.

Mais si nous la trouvions… ?

Un espoir fou fit battre mon cœur.

J’avais bien compris qu’une fois leur mission accomplie, Hugo et Lénaïg devraient se rendormir de leur sommeil de pierre et ne se réveiller qu’à la prochaine alerte. Qui pouvait survenir dans des siècles, quand je serais morte depuis longtemps.

Cette information digérée, j’avais pris le temps d’y réfléchir. Quelle était leur mission, exactement ? Tuer les dragons libérés du sortilège ? Si oui, alors cette mission ne serait jamais achevée, car Hugo ne tuerait pas Lothar. Cela signifiait-il qu’Hugo ne se rendormirait pas ? Ou était-ce simplement une lueur d’espoir que je m’étais créée toute seule, et Hugo n’aurait qu’à faire une sorte de vœu pour replonger dans son état de statue ?

Et voilà qu’une nouvelle inconnue s’ajoutait à l’équation. La jeteuse de sort elle-même. 

Si je le lui demandais, pourrait-elle annuler l’envoûtement et permettre à Hugo de rester ? Mais le voudrait-il ? N’était-ce pas terriblement égoïste de ma part ?

— Alba ? s’étonna Lénaïg.

— Hein ? fis-je en revenant au présent. Oui, on y va ! Si ça se trouve, elle travaillait là-bas et on dégottera une ancienne adresse ou une description physique de ce à quoi elle ressemblait. Juliette, où est cette médiathèque ?

La jeune femme ramena la tablette vers elle pour pianoter de nouveau dessus.

— À une vingtaine de minutes en transports en commun, indiqua-t-elle. C’est une des nombreuses bibliothèques de quartier de Paris. Par contre…

Elle hésita et se mordit les lèvres.

— Quoi ? m’inquiétai-je.

— Je ne peux pas venir, j’ai une visio avec des confrères indiens dans un quart d’heure, c’est prévu depuis des semaines, lâcha-t-elle, contrariée. Je ne peux pas la rater en expliquant à ma cheffe que je cours après une sorcière que j’ai vue sur Facebook. Mais si vous découvrez quoi que ce soit, vous me tenez au courant, hein ?

Je hochai la tête.

— Ça marche. On passe chercher Hugo et on y va.

— Il est occupé, bougonna Lénaïg.

— Comment ça ?

— Les autres gars du poste de sécurité ont trouvé ça super cool d’apprendre à manier l’épée. Surtout que Papa leur a dit que c’était pour pourfendre les dragons, alors ils sont tous en train d’apprendre avec lui.

J’ouvris des yeux ronds.

— Et c’est le seigneur Lothar qui joue les dragons, grinça-t-elle d’un air mauvais.

— Quoi ? m’étranglai-je. Il est là aussi ? Et… Il… Il s’est transformé devant eux ?

— Nan. Il fait semblant, évidemment. Tu es bête ou quoi ?

Je clignai des paupières. Il faisait… semblant ? Je tentai de visualiser, mais rien ne vint.

— Moi, j’étais contre, précisa Lénaïg en levant un index. Mais personne ne m’écoute, moi. Pourtant, je suis la plus intelligente de l’équipe. Tout ça parce que je suis une salamandre et que…

— Ça veut dire quoi, il fait semblant ? l’interrompis-je, un peu inquiète. Genre… Il fait « grrrr » en écartant les bras d’un air menaçant ?

La fillette me retourna un regard exaspéré.

— Tu vois le seigneur Lothar faire ça ? s’exclama-t-elle avec une espèce de fierté bien étrange. Bien sûr que non ! Il leur crache du feu dessus !

— Quoi ? nous récriâmes-nous toutes les trois, effarées.

— Juste un peu, tempéra Lénaïg. Et de toute façon, il leur lave le cerveau au fur et à mesure pour leur faire croire que c’est normal.

Il me fallut une seconde pour intégrer l’information. Nous avions donc un authentique dragon qui faisait semblant d’être un faux dragon en crachant des vraies flammes qu’il faisait passer pour fausses, pour qu’un authentique chevalier fasse semblant de le pourfendre. Mince. Je voulais absolument voir ça.

— Fait chier, marmonna Chloé. Je rate toujours les bons trucs, moi…

— C’est clair, approuvai-je sur le même ton. Allez, on y va.

Je me dirigeai vers le porte-manteau près de la porte pour récupérer ma veste.

— Lénaïg ? repris-je, un peu inquiète tout de même. Quand tu dis que le seigneur Lothar lave le cerveau des gars de la sécurité…

— Ça ne leur fait pas mal, répondit la petite salamandre en comprenant immédiatement mon malaise. On ne souffre que lorsqu’on a conscience qu’on est sous injonction mentale et qu’on lutte. Quand je suis partie, ces gars étaient juste trop contents, ils n’arrêtaient pas de crier de joie à chaque fois que le seigneur Lothar crachait des flammes.

Hum. OK, je voyais le genre. Des mecs, quoi…

J’ouvris la porte de mon bureau.

— En plus, le seigneur Lothar fait ça très doucement, dit Lénaïg un ton plus bas alors que Chloé et Juliette m’emboîtaient le pas. Quand il manipule les souvenirs, il est vraiment… gentil.

Elle avait hésité sur le dernier mot. Je me tournai vers la petite salamandre, surprise. Son regard absent s’était perdu vers la fenêtre. Une légèreté soudaine m’envahit. Peut-être qu’elle allait finir par l’apprécier, notre roi des dragons !

— Gentil ? répéta ingénument Chloé à qui l’air rêveur de la fillette n’avait pas échappé non plus.

— Mmm mmm, répondit cette dernière sans vraiment revenir à nous.

— On y va, ordonnai-je en les faisant sortir de mon bureau pour éviter que ma sœur n’insiste. On a une sorcière à dégotter.

Évidemment, Chloé n’allait pas lâcher l’affaire si facilement.

— Moi aussi, je le trouve gentil, déclara-t-elle alors que nous nous dirigions vers l’ascenseur. Mais en vrai, tout ce que je lui demande, c’est de bien planquer les dragons scellés pour que personne ne mette jamais la main dessus.

— Ah, oui ! s’exclama Lénaïg, les yeux soudain brillants. J’ai entendu ce que vous disiez tout à l’heure et pour ça, ne t’inquiète pas ! Le seigneur Lothar prend toutes les précautions qu’il faut pour les mettre à l’abri. Il ne va pas à sa cachette sous sa forme de dragon, ni même sous forme humaine pour être certain de semer d’éventuels poursuivants. Je l’ai vu se transformer en tigre, l’autre jour. C’était… un sacré beau tigre.

Ses joues s’empourprèrent. Je soulevai un sourcil intrigué. OK. Elle l’appréciait déjà plus que je l’aurais soupçonné.

— Vraiment ? fit d’ailleurs Chloé d’un ton beaucoup trop innocent. Beau comment ?

Lénaïg cligna des paupières. Aïe. Tempête en vue.

— Comme un monstre qui pourrait nous bouffer toutes crues ! brailla-t-elle d’une voix aiguë. Même s’il fait genre qu’il n’est pas une brute, c’est un dragon !

Je soupirai et appuyai sur le bouton d’appel de l’ascenseur. Et voilà, elle était fâchée.

— On aurait le droit d’avoir un crush pour un dragon comme lui, glissa Chloé, pas impressionnée pour deux sous. Même s’il est capable de nous manger toutes crues. Après tout, il nous a protégées et il a pris des sales coups pour nous.

— Arrête de dire des bêtises ! rétorqua la fillette. Les dragons sont des monstres sanguinaires qui détestent les humains !

— OK, mais toi, tu es une salamandre. En vrai, tu lui ressembles un peu.

Je m’engageai dans l’ascenseur sans un mot. Je n’avais pas révélé à Chloé et Juliette que Lénaïg n’était pas une salamandre, mais sans doute la dernière femelle dragon encore de ce monde. Ce secret ne m’appartenait pas.

Et la fillette ouvrait une bouche et des yeux horrifiés.

— Jamais de la vie ! éructa-t-elle. Je ne lui ressemble pas ! Et en plus, les dragons mangent les salamandres !

— On en reparlera quand tu auras quinze ans et que tes hormones te feront apprécier la beauté d’un corps viril, souligna Chloé toujours aussi légèrement.

— Quand j’aurai l’équivalent de quinze ans pour une humaine, même tes arrière-arrière-petits-enfants seront morts !

Juliette émit un rire étouffé derrière sa main et j’eus du mal à réprimer mon sourire. Elle n’avait pas tort !

 

Cinq minutes plus tard, nous avions récupéré les affaires de Chloé dans son bureau et, après avoir encore promis à Juliette de la tenir au courant, nous arrivâmes en vue de la salle de pause des gardiens. Des cliquetis de ferraille et des rugissements de joie nous parvinrent depuis le milieu du couloir, couverts par la voix puissante d’Hugo de Vraines.

— Attaque ! Parade ! Bien, mesdames et messires, revenez en position. Attaque ! Parade ! Messire Farid, j’ai le regret de vous annoncer que le dragon vous aurait tué si vous aviez paré avec un mouvement si loin de votre tête.

— Ah, fait chier… répondit la voix contrariée de « messire Farid ». Attendez, je recommence.

Un nouveau cri assorti d’un entrechoc de lames métalliques retentit.

— Mieux, apprécia la voix de basse de Lothar. N’oublie pas de couvrir ton visage pour échapper au feu, petit.

— Ouais, cool ! J’ai capté, seigneur Lothar !

J’échangeai un coup d’œil désabusé avec ma sœur. « Seigneur » Lothar. Les injonctions mentales du roi dragon, c’était du costaud…

Je m’avançai jusqu’à la porte. Environ vingt-cinq des hommes et des femmes qui assuraient la sécurité du Louvre se tenaient là, épées à la main. La plupart avaient retiré leurs vestes noires pour manier leurs armes et personne ne nous prêtait la moindre attention.

Hugo évoluait au milieu d’eux, vêtu de l’uniforme des gardiens du musée, c’est-à-dire un costume noir sur une chemise blanche et une cravate élégante, très à l’aise avec une épée dans chaque main. Je marquai une seconde d’arrêt. Mince, ça lui allait quand même sacrément bien, cet uniforme. La veste soulignait ses épaules massives de pourfendeur de dragons et le noir mettait en valeur ses yeux verts sous ses mèches d’or. Quant au pantalon, il moulait ses hanches et ses cuisses musclées à la perfection.

Derrière lui, Lothar portait son éternel manteau de cuir sombre qui traînait jusqu’au sol, les mains dans les poches, un sourire énigmatique aux lèvres. Ses longs cheveux noirs ondoyaient dans son dos, comme pris dans un vent inexistant. Il était aussi ténébreux qu’Hugo était solaire et ces deux-là dégageaient un charisme écrasant.

Sergueï nous aperçut et sortit à notre rencontre en réajustant sa chemise blanche, son épée à la main.

— Mademoiselle Sloane ! Mademoiselle Bauer ! nous salua-t-il avec son bon sourire. Et… qui est cette demoiselle ?

Il avait l’air complètement essoufflé, mais réjoui, et il regardait la fillette qui trottait derrière moi avec curiosité.

— C’est Lénaïg, répondis-je sans hésiter. Elle fait un stage de découverte chez nous.

— Oh ! Quelle chance, jeune fille ! s’exclama le vigile d’un ton bonhomme. C’est le plus bel endroit du monde. Vous voulez devenir conservatrice, vous aussi ?

Lénaïg hocha sa tête blonde avec conviction.

— Conservatrice, ou archéologue, ou ministre du Budget, répondit-elle avec aplomb.

Humpf.

Heureusement, Sergueï partit d’un rire joyeux.

— C’est bien ! Ne perdez jamais vos ambitions de vue, jeune demoiselle !

— Dame Alba ?

Je relevai les yeux. Hugo avançait à grands pas vers nous, Lothar sur les talons. Lénaïg s’empressa de disparaître derrière mes jambes.

— Où vous rendez-vous, gentes dames ? s’enquit le chevalier en remarquant nos vestes.

— À une médiathèque qui se trouve à vingt minutes d’ici, répondis-je. Il se pourrait qu’il y ait des indices au sujet de… Mordred.

— Mordred ? s’intéressa poliment Sergueï. Vous travaillez sur les légendes arthuriennes ?

— Exactement, approuvai-je. Je prépare un dossier sur une vision bien plus moderne de Mordred, le bâtard félon.

— Oh ! Cela me semble passionnant !

Comme il disait. D’ailleurs, la même étincelle d’intérêt s’était allumée dans les yeux verts d’Hugo et ceux charbonneux de Lothar qui se tenait derrière lui avec nonchalance, les mains dans les poches de son long manteau.

— Maître Sergueï, nous partons sans délai, annonça Hugo.

— Quoi ? s’offusqua le vieil homme. Vous ne pouvez pas vous en aller comme ça ! C’est la fin de la pause, on doit aller relayer nos collègues dans les couloirs du musée !

Lothar s’avança d’un pas. Un voile étrange passa furtivement sur les yeux de Sergueï. Ce dernier cligna des paupières et retrouva son sourire.

— C’est vraiment une excellente idée de la part du Louvre d’avoir embauché des gardes du corps pour nos conservatrices les plus précieuses, déclara-t-il.

Ah. Notre chevalier venait de changer de job…

— Messire Hugo, partez tranquille, je veille.

— Merci mon ami, répondit Hugo d’un ton formel. Je vous confie le château.

— Comptez sur moi, j’ouvre l’œil et le bon ! Même si une armée de dragons surgissait, j’ai mes jeunes gens avec moi pour nous en débarrasser.

— Certes oui.

Cette discussion était complètement surréaliste. Je ne savais même pas si Sergueï croyait réellement à l’existence des dragons. Les lèvres de Lothar frémirent comme s’il retenait son sourire à grand peine.

— Enfin… marmonna Sergueï en frottant sa tempe avec le pommeau de son épée. Si nous étions attaqués par une armée de dragons, sans doute vaudrait-il mieux seulement tenter de limiter les dégâts…

Je hochai la tête avec conviction. Moi, en tout cas, ça me semblait plus prudent.

Nous franchîmes les tourniquets sans autre forme de cérémonie et nous retrouvâmes au milieu de la foule de touristes qui arpentait le grand hall.

— Quel genre d’indice avez-vous découvert ? demanda aussitôt le roi dragon.

— Une page Facebook sur Internet qui date d’une vingtaine d’années, répondis-je. Si Mordred a travaillé là-bas, on devrait pouvoir en trouver une trace.

— C’est cette page, déclara Chloé en tendant son téléphone portable au seigneur dragon.

Je l’observai du coin de l’œil tandis qu’il lisait les informations sur l’écran avec la plus grande attention.

— Alors ? le pressai-je. Vous qui la connaissiez, Mordred ou pas Mordred ?

— Cela, jeune Alba, dit-il en rendant le smartphone à Chloé, est vraiment une très, très bonne question…

Je retins une moue déçue. Décidément, les dragons millénaires censés être pleins de sagesse et de connaissances, c’était très surcoté !


2.
Sur la trace de Mordred

L’heure de pointe était passée et les métros roulaient sans heurt. Fidèles à eux-mêmes, Hugo et Lothar se tenaient bien droits, avec une prestance qui attirait l’attention des autres passagers. Leur posture ne trahissait aucune nervosité, mais leurs regards fouillaient les alentours. Ils cherchaient toujours le moindre signe des dragons. Pourtant, quelque chose me semblait différent. Hugo plissait les sourcils par intermittence, comme si quelque chose le perturbait. Mais je n’eus pas l’occasion de lui poser la question.

Nous arrivâmes vite à destination et, en sortant de la bouche du métro, nous nous retrouvâmes devant un bâtiment de six étages typique de l’architecture haussmannienne, mais dont le rez-de-chaussée avait été rénové pour laisser place à une immense baie vitrée portant l’inscription « Médiathèque Jeanne d’Arc » en lettres blanches.

— Faut-il commencer par aller saluer cette gente dame ? s’enquit Hugo d’un ton pensif.

— Quelle gente dame ? m’étonnai-je.

— Ma foi, dame Jeanne d’Arc, la propriétaire de cette collection d’art. Cela la mettrait sans doute dans de bonnes dispositions pour répondre à nos questions.

Mon esprit s’égaya. Il était vraiment gentil, mon chevalier. À mes côtés, Chloé esquissa un sourire mordant tandis que Lénaïg levait les yeux au ciel.

— Franchement, Papa ! râla cette dernière. Tu pourrais arrêter de nous foutre la honte deux secondes ?

— Plaît-il ? bredouilla Hugo.

— Allez, venez ! ordonnai-je en attrapant sa main pour l’entraîner à ma suite. Et laissez-moi parler, OK ?

— Euh… Fort bien.

Il se rapprocha pourtant de moi alors que nous franchissions la porte.

— Alba, murmura-t-il à mon oreille, nous sommes d’accord que la boulangerie Marie-Laure est tenue par dame Marie-Laure, n’est-ce pas ?

— Oui, approuvai-je, hilare en voyant où il voulait en venir.

— Et le salon de coiffure Chez Stan appartient à messire Stan ?

— Oui aussi.

— Mais la médiathèque Jeanne d’Arc…

— … appartient à la mairie de Paris, complétai-je avec un sourire.

— Oh…

Il se redressa, manifestement vexé.

— Tout ceci n’a aucun sens, grogna-t-il.

Je serrai sa main plus fort pour le réconforter et me promis de lui expliquer plus tard. Nous arrivâmes devant le bureau d’accueil. La jeune femme aux longs cheveux noirs assise derrière leva la tête pour nous contempler avec curiosité. Elle devait avoir à peine vingt-cinq ans. Elle n’avait donc probablement pas connu Mordred. Dommage.

— Bonjour, la saluai-je. Je suis Alba Sloane, conservatrice au musée du Louvre. Et voici mes collègues…

J’englobai rapidement mes compagnons d’un geste de la main en espérant qu’elle ne s’étonnerait pas de la présence d’une gamine parmi nous.

— Et nous aurions besoin d’informations qui seraient a priori dans cette médiathèque, ajoutai-je.

— Waouh ! s’exclama la jeune femme, les yeux brillants. Le Louvre ! Trop cool ! Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?

— Nous recherchons une personne qui fréquentait cette médiathèque il y a à peu près vingt ans. 

L’air enthousiaste de la réceptionniste se refroidit un peu.

— Ah, marmonna-t-elle. Ben… Moi, je suis là depuis deux ans…

— Elle a peut-être continué à venir pendant un bon moment après, dis-je.

— OK… Elle s’appelle comment, cette personne ?

— Mordred.

La perplexité emplit le regard de la jeune femme. Oui. Évidemment.

— C’était certainement un surnom, m’empressai-je de préciser. Il s’agissait d’une femme et d’une très grande historienne. Et on a besoin de ses travaux.

— D’accord, hésita-t-elle. Je peux… Je peux toujours essayer de voir dans la liste de nos inscrits…

Elle se tourna vers son ordinateur et cliqua à plusieurs reprises sur sa souris.

— Par contre, indiqua-t-elle, si elle n’est pas venue depuis plusieurs années, il est possible qu’on ne l’ait pas dans le registre. On est passés au numérique il y a à peine cinq ans, alors vous pensez…

J’esquissai un sourire compréhensif. Les administrations françaises n’étaient jamais pressées quand il s’agissait de se moderniser…

— Mordred… comme Mordred ? s’enquit-elle encore en tapant le nom sur son clavier.

— Oui.

Bien entendu, il n’y avait de Mordred ni dans le registre des inscrits ni dans celui des employés sur les dernières années.

— Essayez d’aller demander aux bibliothécaires dans les étages, nous encouragea la réceptionniste en lisant la déception sur mon visage. Il y a au moins Martine qui bosse ici depuis trente-cinq ans, et aussi Gisèle et Brigitte. Elles se souviendront peut-être. Mordred, ce n’est pas commun, quand même…

Ça, c’était clair !

— La médiathèque s’étend sur plusieurs niveaux ? m’étonnai-je.

— Sur le rez-de-chaussée et les trois premiers étages du bâtiment, répondit-elle en redressant fièrement la tête. On est un très bel établissement, vous savez ?

Elle tendit un index vers un ascenseur au fond du hall. Bon. Nous n’avions plus qu’à nous séparer. Il y avait quatre étages. Nous étions cinq, et Lénaïg ne voudrait probablement pas lâcher Hugo. La répartition des troupes allait être vite vue.

 

Deux minutes plus tard, je débarquai au deuxième étage tandis que l’ascenseur emmenait le chevalier et sa salamandre plus haut. Je poussai la grande porte coupe-feu qui protégeait l’entrée et pénétrai dans une immense pièce aux rayonnages modernes, bien étiquetés et emplis de livres aux formes et aux couleurs diverses. Je ne pus m’empêcher de sourire alors que l’odeur familière du papier envahissait mes narines. J’adorais les bibliothèques. Je m’y sentais chez moi, entourée d’histoires qui ne demandaient qu’à être lues pour m’emmener loin, très loin de ma vie quotidienne. En plus, en voyant les intitulés des sections devant les boutons des étages dans l’ascenseur, je n’avais pas choisi le deuxième au hasard.

« Fiction adulte : romance, fantasy, fantastique, science-fiction »

J’aurais pu camper ici pendant trois semaines, ça ne m’aurait posé aucun problème.

Derrière moi, la porte coupe-feu que j’avais lâchée retomba avec un bruit sourd.

— Chhhhh ! m’intima une voix sèche sur ma gauche.

Je m’arrachai à ma contemplation des allées pour tourner la tête. Une femme voûtée à la permanente blanchie par l’âge se tenait assise derrière un bureau d’enregistrement, et elle me regardait d’un air mauvais par-dessus ses petites lunettes retenues par un cordon argenté.

Une bibliothécaire. Peut-être la fameuse Martine ?

Je m’approchai.

— Bonjour, dis-je avec un sourire d’excuse. Je m’appelle Alba Sloane, je suis conservatrice au musée du Louvre et…

— Et c’est au musée du Louvre qu’ils vous apprennent à manquer de respect aux personnes qui travaillent ? m’interrompit-elle d’un ton aigre.

Je me forçai à continuer à sourire. Génial. Je l’aimais déjà. Surtout que j’avais beau regarder partout, il n’y avait pas un chat entre les rayons. Nous étions lundi et il était onze heures du matin. Les gens étaient au boulot, à cette heure-là !

— Je recherche des informations sur Mordred, déclarai-je tout de même aussi bas que possible pour ne pas la contrarier.

— Vous n’êtes pas au bon endroit, cingla-t-elle. Les mythes et légendes, c’est au rayon historique, au premier étage. Ici, ce sont les romans.

— Oui, bien sûr, approuvai-je en comprenant mon erreur. Non, je voulais dire… Mordred, vous l’avez connue ?

Un air scandalisé se peignit sur les traits de la bibliothécaire.

— Comment osez-vous ? éructa-t-elle. C’est la nouvelle farce à la mode, c’est ça ? Vous allez aussi me demander si j’ai connu Jeanne d’Arc ? Ou les dinosaures ?

— Mais…

— Déguerpissez, petite malotrue ! Vous dérangez tout le monde ! Les jeunes n’ont vraiment plus aucun respect pour rien ! Vous n’êtes venue que pour vous moquer d’une vieille dame, pas vrai ? Est-ce que vous avez seulement déjà lu un livre de votre vie ? Goujate ! Analphabète ! Gougnafière !

Épouvantée, je battis en retraite et m’empressai de disparaître derrière un rayonnage. Ses imprécations me poursuivirent alors que je reculais encore. Bon sang, je cherchais une sorcière, j’en avais trouvé une ! Mais pas celle que j’aurais voulue.

Je finis par m’arrêter, le dos contre une étagère recouverte de romans aux couvertures toutes plus suggestives les unes que les autres, avec des hommes torse nu très musclés et des demoiselles en tenue légère. OK. J’étais donc au rayon de la romance contemporaine.

Les cris s’étaient tus. Dire que cette horrible mégère voulait ne déranger personne… Je regardai autour de moi. Les étagères de livres s’étendaient à perte de vue. Je poussai un soupir en retrouvant mon calme. Une chose était claire, cette femme ne connaissait pas Mordred. J’espérais que les autres avaient plus de succès que moi.

Je me redressai un peu et secouai la tête pour recouvrer mes esprits. Et maintenant, comment allais-je sortir de là sans qu’elle me voie ? Étais-je obligée de repasser devant elle ? Ou y avait-il une autre issue ? Une porte qui menait à un escalier, peut-être ?

Un mouvement attira mon œil au bout de l’allée. Une femme brune venait de s’y engager en poussant un chariot recouvert de livres. Sans me remarquer, elle entreprit de les ranger dans les rayonnages avec un sourire distrait. Je plissai les paupières. Une deuxième bibliothécaire, hein ? Elle, elle saurait s’il y avait une autre sortie.

Je m’approchai alors qu’elle lisait une page du roman qu’elle avait entre les mains en gloussant. Une partie de moi se détendit. Elle aimait son métier, au moins ! Je l’étudiai mieux. Vêtue d’un joli chandail mordoré en grosses mailles à manches évasées et d’un jean, elle devait avoir trente-cinq ou quarante ans maximum. Ses cheveux bruns étaient nattés en une tresse épaisse qui lui descendait jusqu’en bas du dos. Et elle paraissait plutôt gentille. Ou en tout cas, pas rogue comme sa collègue.

Pouvais-je retenter ma chance au sujet de Mordred ? Elle me semblait un peu jeune pour bosser ici depuis vingt ans, mais elle en avait peut-être entendu parler ?

— Excusez-moi ? dis-je aussi doucement que possible.

Elle releva des yeux bleus étonnés et m’aperçut.

— Bonjour, dit-elle gentiment. Je peux vous aider ?

Le soulagement m’envahit. Elle était normale !

Enfin, si on oubliait le fait qu’elle venait de fermer le livre d’un coup et qu’elle tentait visiblement d’en masquer la couverture, les joues roses. J’allais faire comme si je n’avais rien vu.

— Oui, approuvai-je. Je cherche…

Je choisis mes mots avec soin pour ne pas renouveler mon expérience désastreuse.

— Je cherche quelqu’un, fis-je à mi-voix.

Ses yeux s’abaissèrent sur son livre d’un air rêveur.

— Oui, murmura-t-elle. Je crois qu’on cherche tous quelqu’un.

Elle caressa la couverture avec affection.

Je me mordillai les lèvres. OK. On ne s’était pas comprises.

— Je cherche quelqu’un de vivant, précisai-je donc.

— Oh ? s’étonna-t-elle en relevant le regard vers moi. Dans une bibliothèque ?

— Eh bien…

— À mon avis, ajouta-t-elle d’un air pensif, vous devriez plutôt tenter votre chance sur les sites de rencontres.

Certes.

— Oh ! Je vois ! s’exclama-t-elle en se frappant le front. Vous cherchez un homme qui aime lire, c’est pour ça que vous le cherchez ici !

— Euh… bredouillai-je.

— Et vous êtes au rayon des romances coquines en espérant que vous trouverez un homme qui sache comment s’y prendre pour…

J’ouvris des yeux ahuris. Quoi ?

Heureusement, elle ne termina pas sa phrase.

— Très bonne idée, assura-t-elle d’une voix pleine de gentillesse. Venez plutôt le week-end. Il y aura plus de monde.

— Je… Je ne cherche pas un homme, balbutiai-je.

— Non ? Une femme, alors ? Il y en a plein qui sont friandes de ce genre de lectures. Vous pourrez facilement en rencontrer, mais pareil, plutôt le week-end.

Mais… Mais qu’est-ce que c’était que cette conversation ?

— En fait, tentai-je de nouveau, je cherche… quelqu’un… pour aider un ami.

— Oh ? C’est lui qui lit des romances coquines ?

Non. Ça ne fonctionnerait pas. J’inspirai profondément par le nez. Tant pis. Quand il fallait y aller…

— Je cherche des informations sur… Mordred, avouai-je donc, pas du tout rassurée.

La femme plissa les paupières, songeuse.

— Dans ce cas, ce n’est pas le bon endroit. Vous devez vous rendre au premier étage, au rayon « Histoire », section « Mythes et légendes ».

Je le saurais…

— Non, rectifiai-je. Je recherche une personne vivante nommée Mordred. Elle fréquentait cette bibliothèque il y a vingt ans. En tout cas, elle a laissé un message sur Facebook à ce moment-là pour dire de la retrouver ici.

La femme ouvrit des yeux ronds. Évidemment. Elle me contempla de la tête aux pieds d’un air hésitant.

— Vous pouvez me dire s’il y a une autre sortie que celle à côté du chien de garde ? demandai-je, un peu désespérée.

— Pardonnez-moi de vous dire ça, répondit-elle d’un ton pensif, mais vous ne semblez pas du tout avoir ce qu’il faut pour combattre les dragons.

Mon cerveau rata une marche.

— Quoi ?

— Et vous ne trouverez pas un guerrier digne de ce nom au rayon des romances coquines, ajouta-t-elle avec le plus grand sérieux.

Mais… Mais…

Un bruit de cavalcade retentit derrière moi, m’empêchant de réfléchir. Hugo jaillit à l’extrémité de l’allée avec un sourire jusqu’aux oreilles.

— On ne court pas dans la bibliothèque ! rugit la voix de la mégère de l’entrée.

— Dame Mordred ! s’écria le chevalier en l’ignorant royalement. Alba, vous l’avez trouvée !

Incapable de répondre, je reportai mon attention sur la bibliothécaire qui observait l’homme avec douceur. Mordred ? Cette femme, avec ses yeux bleus si gentils, ses conseils à côté de la plaque et son roman croustillant entre les mains, était la redoutable sorcière Mordred ?

— Messire Hugo, dit-elle tranquillement. Cela faisait longtemps.

Et… elle ne semblait même pas étonnée, en plus !

— Neuf siècles, gente dame ! s’exclama joyeusement le chevalier qui approchait à grands pas. Par Saint Georges… Les royaumes sont tombés, le monde s’est transformé et pourtant, votre aimable visage est toujours le même !

Mes neurones pédalaient dans la semoule. Mordred se tourna vers moi, l’air admiratif.

— Vous aviez raison et je faisais erreur, Alba.

— Qu… Quoi ? balbutiai-je.

— Vous avez bien trouvé un combattant digne de ce nom au rayon des romances coquines. Qui l’aurait cru ?

Elle pointa son doigt vers Hugo.

— Vous êtes sauvée, conclut-elle avec un sourire rassuré.

Je la dévisageai, ahurie. Mais… de quoi ?


3.
Une bibliothécaire enchanteresse

Fidèle à lui-même, Hugo s’inclina devant la bibliothécaire qui s’empressa de reposer son livre sur le chariot, retourné pour cacher la couverture.

— Dame Mordred…

— Dame Mordred ! l’interrompit une voix fluette pleine d’enthousiasme. On est drôlement contents de vous voir !

Je clignai des paupières. Lénaïg venait d’apparaître derrière Hugo, tout sourire.

— Bonjour, petite salamandre, répondit la femme avec son air doux. Bien réveillée ?

— Ça oui, dame Mordred. Mais le monde est devenu très bizarre.

— Il l’a toujours été, ma chérie. Il l’a toujours été.

Elle lui tapota gentiment le haut du crâne. Lénaïg semblait sur le point de se mettre à ronronner. Ma mâchoire manqua de heurter le sol. Lénaïg, aimable. Alors qu’on ne lui avait même pas proposé de nourriture !

— Vous avez rencontré dame Alba, déclara Hugo d’un ton heureux. Elle est ma guide dans ce siècle.

— Vraiment ? Et c’est pour vous qu’elle cherche des romances coquines ? s’étonna Mordred.

J’avalai de travers. Mais… non !

— Plaît-il ? fit le chevalier, stupéfait.

Par bonheur, des bruits de pas rapides résonnèrent et Lothar apparut à l’entrée de l’allée, suivi par Chloé.

— Mordred, la salua le seigneur dragon de sa voix de basse.

— C’est elle ? s’exclama ma sœur. Sérieux, c’est vraiment elle ?

— C’est elle, confirma Lothar.

— La vache ! Elle n’a même pas l’air vieille, en plus !

— Silence, nom d’un chien !

La mégère de l’entrée les avait suivis et elle nous fusillait du regard à travers ses petites lunettes.

— Maddie ! s’exclama-t-elle en voyant la femme près de moi. Ces gens t’ennuient ?

— Non, Roberte, répondit Mordred avec un geste distrait de la main dans sa direction. Ce sont des amis.

Maddie ?

La bibliothécaire s’apaisa et elle réajusta le châle sur ses épaules, soudain souriante.

— Oh ! Tout va bien alors. Ne faites pas trop de bruit, d’accord ?

— Promis.

Elle s’éloigna à petits pas.

— Au rez-de-chaussée, j’ai rencontré la fameuse Martine qui m’a affirmé que pour toutes les questions concernant Mordred, il fallait que je m’adresse à Maddie, fit Lothar avec une étincelle brûlante dans ses yeux noirs. Et que Maddie travaillait au deuxième étage aujourd’hui. En montant, je suis tombé sur Chloé qui avait reçu la même information.

— Ouaip, confirma ma sœur qui dévorait Mordred du regard. De la part d’une certaine Giselle.

— Comme nous ! s’exclama Lénaïg. Sauf que nous, elle s’appelait Brigitte.

Je m’insurgeai en silence. Et moi, j’avais eu droit à Roberte, la seule qui n’avait pas compris la consigne ! Je jetai un coup d’œil en biais vers Mordred. Maddie, donc. Elle n’avait pas tort, ça passait quand même mieux, comme prénom… Celle-ci regardait le roi des dragons, bouche bée.

— Seigneur Lothar ? émit-elle d’une voix inquiète. Rassurez-moi, messire Hugo ne s’est pas réanimé à cause de votre réveil, n’est-ce pas ? Ça ne servait à rien !

— N’ayez crainte, gente dame, répondit Hugo d’un ton chaleureux. Le seigneur Lothar a été tiré de son sommeil en même temps que les dragons des clans du Nord.

— Ah… se rasséréna la femme. Tant mieux alors.

Un silence dubitatif tomba sur notre groupe. Tant mieux ?

Le sourire confiant de Mordred s’évanouit d’un coup.

— Les dragons des clans du Nord ? s’étrangla-t-elle.

Wow. Elle avait mis du temps à percuter !

— Wodan, Kerian, Alistair et Ewen, précisa Lénaïg.

— Oh mon Dieu… gémit Mordred en portant la main à sa poitrine. Quelle catastrophe ! Heureusement qu’ils ne sont pas encore passés à l’acte !

— En fait, si, corrigeai-je. L’explosion près du Châtelet, c’étaient eux.

— Comment ? s’effara-t-elle. Ce n’était pas une conduite de gaz ?

Je la dévisageai, de plus en plus déconcertée. C’était ça, la puissante sorcière qui devait nous débarrasser de Typhaine Fitzroy ? On était mal, non ?

— Papa et le seigneur Lothar se sont déjà chargés d’Ewen et Alistair, indiqua la petite salamandre avec le plus grand sérieux. Il ne reste que Wodan et Kerian, mais on les a perdus.

— Perdus ? gémit Mordred. Mais comment vous avez pu les perdre ? Vous savez la taille qu’ils font ?

Je surpris le regard de Chloé alors que Lénaïg se lançait dans le récit de la dernière bataille qui nous avait opposés aux dragons. Ma sœur croisait les bras, la mine désabusée. Visiblement, elle partageait mes doutes au sujet de cette Mordred.

Hugo, en revanche, se mordait la lèvre inférieure d’un air hilare et Lothar arborait un sourire féroce.

— Vous n’avez pas changé, Mordred, lâcha ce dernier alors que Lénaïg arrivait au bout de son histoire.

— Non ? murmura la femme d’un ton encore ébranlé, les yeux grands ouverts. Eh bien… Vous non plus.

— C’était le but, rappela-t-il, de plus en plus allègre.

— Ah, c’est vrai… Mais… Où me suis-je trompée avec ce sortilège pour que des dragons aussi puissants soient relâchés d’un coup ?

Elle releva soudain la tête vers le roi des dragons, le nez plissé d’un air soupçonneux.

— C’était vous ? Vous avez fait céder le sceau ?

— Non, répondit tranquillement Lothar, les mains dans les poches de son immense manteau de cuir sombre. J’en aurais été incapable. Et c’est précisément ce qui nous amène ici.

— Ah oui ?

— Nous pourrons gérer les dragons lorsqu’ils referont surface, souligna Hugo. Mais pour la sorcière qui a rompu votre sortilège, nous aurons besoin d
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